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r a Charenton.

* ' :-Taz Hers Freres ; Ce que l’Apôtre
*a . . . 7

t '— S'. Pauldiſoitautresfms aux Lycao

.1‘ niens, que Dieu ne S’ejl poimldiflc

- F“ fltm reſmoignage dans le genre hu—

main,eſl: d’une grande estenduë. Car d’un côté

ceux a qui-Dieu rend ce teſmoignage de ſoy

meſme,
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meſme, ſont univerſel—lement tous les hommes

du mondexn quelqnetemps 8L enquelque lieu

qu’ils vivent, n’y ayant jamais eu , ni iiecle ny

climat,où‘ ce ſouverain Seigneur n’ait donne’

quelques enſeignement de ſa divinité , 8c où il

nïait allume’ deslumieres capables de conduire

les hommes a ſa connoiſſance 8e a ſon ſervice,

s’ilsleseuffentſuivies,juſques là queles Natiôs

l‘es plus aveugles , 8e les plus barbares, 8c que

ſa providenceſembloit avoirabaudonnées ,les

laiſſans cheminereu leurs voyes , n’ont pour—

tant point eſié deſiitués de ceſecours. Et de

l’autre part ce teſmoignage que Dieu nous rend

d'e’ſoj- meſme, comptend generalement toutes

Iespartiesnencontres, 8c accidens de notre

vie,8(_en un mot tousles biens 8c tous les maux

‘qui nous arrivent. Car &les uns &les autres

viennent de Dieu &ſont diſpenſés par la loy

d’une' 'ſi excellente: ſageſſe que ſi le peché n’a

voi't'endurci nos'cde‘urs nous y reconnoistrions

aiſement ſa main 8c ſa puiſſance 8c ſa bonté,

P~O~urles biens l’Apôtre obus en avertit expreſ

ſement, quand il allegue pour un exemple du

ie‘ſmoignage, ſans lequel Dieu ne-s’eſ’t jamais

iaiſſé entre nous , lerplujes, à' lesfuiſons , fertiles Mid.

'qu’il-mue donne du ciel, ÜIËS viandes, (Flo joye

done' il‘remplit nos cœurs; :Et quant aux maux , il

est‘evident que ce ſont des avertiſſemens de nos

Pejc'hés, qui nous appellent a reconnoiſire ſa

justice ,—&nous convient arepenrance. C’est

— —* . d d 5 la

n.
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la doctrine que' nous prop0ſe leProſete dans

ce divin Pſeaume que nouschantons,où il nous

découvre ce myſtere, 8c nous montrela provi—

dence deDieu qui ſe m'eſle bien avant da'ns tou—

tes les affaires des hommes; les conduiſant-8c

gouvernant avec un ſoin paternel pour ſa gloi

re , 8c pour leur bien. Et n'ignorans pas corn—

bien eſt grande nostre ſtupidité en cet endroit

il nous crie , &c nous reveille , 8c nous conjure

d’ouvrir nos yeux 8c nos ſens pour remarquer

ces merveilles de Dieu 7 8c luy en rendre la re

connoiſſſmce 'qui luy en eſt deiie. Il nous re

reſente cinq ou ſix exemples de cette charita

ble 8c vrayement divine diſpenſation de Dieu,

comme autantd’illuſtres tableaux , où ſe voie

clairement ſa 'bonté envers les hommes, peinte

s’il ſaut ainſi dire en de tres—.vives &jtres eclaz

tantes couleurs. Celuy qui nous eſt écheu , &ç

que nous avonsaconſiderer en cette action eſt

le troiſieſme; où le Pſalmiſte—nous met devant

les yeux la conduite du Seigneur envers les ma—

lades ; ſujetd ’autant plus digne de nôtre atten

tion , quel’accident, auquelilſe rapporte ,eſt

plus commun 8c plus ordinaire, ſe treuvant

tres peu de perſonnes , a qui il n’arrive quel

quesfois d’eſtre malades. Ecoutés donc Freres

bien aimés , ce que le S". homme de Dieu nous ~

apprend des cauſes,& des ſymptomes de nos

maladies ;8c des remedes qu’il y faut apporter,

6c des moyens qu’il faut tenir pour n’y plus

_retomz
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retomber al’avenir; 8e autant que vous est che—

re cette ſanté, dont vous faites tant d’etat , 85

qui est en effet le premier , 8c principal bien de

vôtre vie, embraſſéS 81 pratiqués ſoigneuſe

mentles enſeignemens de ce Proſete. Ce n’eſi:

pas des livres , ou de‘ la bouche d’un Galien, ou

d’un Hippocrate, qu’il les a tirés, qui quelque

ſages 8e ſcavans qu’ilsſuſſent estoyent hommes

apres tout ,ſujets al’erreUr , & a l’ignorance;

ll les a puiſés de l’oracle de Dieu , 8c les :tap~

pris de ſon Eſprit 5 qui ne peut ny tromper , ny

estre trompé, 8c donc la ſapience est inepui—

ſable, 8c la ſcience infaillible 8L la bonté ſouve—

raine. Poun vôtre commodité nous conſidere-.

rons par ordrel’une apres l’autre s’il plaist au

Seig‘neurles trois parties de ce tableau du Pro—

ſete, qui contiennent chacune deux verſets.

En la premiere il nous repreſente le trilieôc

'pitoyable état des malades , en la ſecondeleur

ſoulagement 8e leurgueriſon 8c en la troiſieſmc

il les exhorte a la reconnaiſſance qu’ils doivent

au ſouverain medecin, qui les a gueris. La pre

miere est contenüe en ces mots, Lesfous ,qui

flmr affilgés 4 caufle du train de leur rrunegreflwn, ó

ueauſe de leurs iniquités , tellement que leur ame

abharre route viande . (9' il: touchent aux partes de

la mon; We l’affliction de ces gens dontil

parle,ſoir particulierement celle de quelque

grieſue maladie, ôe non aucune autre , il est evi—

dent par ce qu’il ajoutera cy apres , que Dieu les

guem.
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gun-it. Car la gueriſon ſe rapporte a la maladie,

8c s’il eust entendu quelque autre ſorte d’affli—

ction,il eust dir que Dieu [UdeM-”,61 non qu’il

les guerit. En la deſcription de cette afflxction,

il touche premierement la qua-lité de ceux qui

ſouffrent, qu’il appelle fous; ſecondernentla

.cauſe de leur ſouffrance , la trait/;greffon 8.' l’ini

quite’, 8c la grandeur du mal meſme , tel qu’il

leurfdir abborrer toute viande , 8c les conduitque: aux portes de [amort- ]’avouë que la plus

part des maladies dont nous ſommes travaillés»

ontleurs cauſes prochaines dans l'a nature; les

unes plus evidentes, BC l'es autres moins. ,Et

=c’est en cette recherche, que s’occupent les

medecins z qui nous apprennent que les unes

procedth ou dela plenitude, ou de l’intem Pe

rance des humeurs, 85 en remarquent auffi dili

,gemment les occaſions , 8c les cauſes exterieu

res , le ſroid , le chaud , le travail , lespaſIions,

8c autres ſemblable-s; Mais comme toute per

ſonne bien ſenſ’ee .demeure d’accord decette

verité;—aufli ſaut il coſeſſer ce quel’Eſcriture 8:

ladroite raiſon nous enſeigne, que Dieu qui est

la ſouveraine cauſe ,preſide ſur cette partie de

1a nature , auſſi bienque ſur les autres ', gouver

nant tellementla rencontre 8c laction des cau

ſes prochaines 8c Particulieres , qu’il n’y arrive

rien que par ſon ordre‘. Car s’il a ſoin des moin

dres oiſeaux a comme des paſſereaux ſi bien

qu‘il n’en tombe pas un ſurla terreſans ſa diſ

poſition:
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aſition , connue nous l’apprenti expreſſcment

nôtre SeigneurjeſuLChrist 3 combien plus dc- Mm”

vans nous croire qu’il prend garde aux hom- "M"

mes , qui valent beaucoup , 8c incomparable

ment mieux ) queles paſſereaux? Et ſi comme u mſ_

dir le meſme, les cheveux de nôtre teste ſont mum

cantés, 8L ne s’en perd aucun , que par l’ordredu pere celeste; combien plus ſa divine provi- 7… zsſi.

dence s’étend elle ſur des accidens ,tels que

ſont les maladies , qui regardent le fonds meſ

me de nôtre vie? ll faut donc tenir pour une

certaine 8c indubirable verité contre la fureur

8c l’impiete’ des athées 8c des Epicuriens , que

ce n’est ni par le haſard , ny parla ſimplc diſpo

ſition des choſes interieures ou exterieures de

la nature , que les maladies arrivent auxrhom—

mes ,mais par la volonte' 8c par le mandement

de Dieu , quiles envoye comme bon luy ſem

.- ble , ployant en ſuite de ſon ordonnance toutes

les cauſes inferieures al’effct qu’il a arreste', au— '

tant 8L juſques ou il la ordonné._ Les pauvres

Payens nonabstant les tenebres de leur ignod

rance, nant pas laiſſé de le reconnoistre ; com—

me nous l’a'pprenons parles livïes qui nous reſ

tent de leurs Poët'es 85 Historiens , où nous

voyons, qu’ils att_ribuaient les maladies , ſoit

publiques &,epideniques, comme les pelles,

8c autres ſemblables , ſoit les particulieres de

chaque perſonne , a la volonte' , de la divinité.

Et a la verité quiconque prendra la pene de

con—
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conſiderer exactement tout ce ſujet yremat—

quera les traces dela providence divine non
ſſ moinsexpreſſes,qu’ailleurs; &dira detoutes

les maladies, quiarrivent aux hommes , Ce que

le Prince des medecins,ſorcé par l’evidence de

la verite' , a confeílé de quelques unes , qu’il y a

en elles quelque choſe de divin. Mais n’étant

ni neceſſaire , ni a propos de m’étendre d’avan

tage ſur cette matiere , je me contente de pre

ſuppoſer ce quel’Euangile nous enſeigne, &I

que tousles Chrétiens conſeſſent , aiſavoir que

nul homme ne tombe malade , que parl’ordre'

81 la diſpenſation de Dieu Createur 81 conſer

vateur de toutes choſes ; ‘Ze je dis en ſecond

lieu , qu’encore qu’il ſoit difficile , ou pour

mieux parler, impoffible de ſçavoir preciſe—

ment les finaſt 8c les deſſeins de cette ſouverai

ne providence en chacune de ſes diſpoſitions,

'nous pouvons neantmoins affirmer ſans teme

\

Je”:

rite', qu’elle afflige la plus part des malades

pour leurs pechés ,a fin de les amener par ces

châtimens a une vraye repentance. Car l’E—

criture nous l’enſeigne en divers lieux. ll est

vray qu’elle nïyous cele pas ,que Dieu quel

que ſois envoye les maledies pour d’autres rai

ſons; comme quandelle di_t del’aveuglegueri

parle Seigneur]eſus,que ce n’était ni pour ſes

pechés, ni pour ceux de ſon pere ou de ſa mere,

qu’il étoit nay aveugle, mais afin queles œu—

’-3— ’vres de Dieu fiiſſent maniſestc’es en luy; 8C

‘ä

quand
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quand elle nous repreſente que Job ſut affligé,‘

3c en ſes biens 8c en ſon corps, non pour ſes pc—
chés,mais afin que ſa pietcſſſust justifie’e par cet

te épreuve; ce qui arrive auſſi quelque ſois aux

autres fideles , ſelon ce que dit S'. Pierre qu’ils

flmr cantriſlc’r en diverſes tentations, afin que l'(~ HM”.

preuve de leur f0] leur tournealoiiangc,boumur, ""î'

ó’glaire, quand Ieſm Chrijl ſera revele’, 8c cette

fin des maladies n’alieu que pourles vrays fi—

' deles.l~lors ces deux cas,touïes les autres mala

dies ſonr envoyées aux hommes pour leurs pe

chés,aſin de leur en ſaire ſentir l’horreur,8c
lesſi amener a repentance. C’est ce que ſignifie

Llihu, quand il dit danslelivre deJob, que

l’homme ,‘eji clustiép” douleunfllr ſim lit. 8c 701-32.

atteint juſques aux plmfortsdeſer ar. Et c'est ce- ‘9'

’ la meſine qu’entend le Pſalmiste 'ailleurs,lors

que parlant a Dieu , fitofl (luy dit-il) quc'tu PF”.

clim” quelcun le ”dai-gum: dc fifi] iniquité, tu "—

confirm” flm excellente , comme la ſigne. C’eſt

l’effet des maladies dont Dieu viſite le pecheur,

uile rongent ſourdemenr,& l’e’ puiſent en peu

:ie temps de toute force 8c vigueur. C’est cela

meſine , que nous montre le Seigneur, quand

pour gucrirle paralytique , il luy dit; 14]” ban Mm[…—

coumge manfllr res pecbé; te/imt ”mù; ſigne evi— 9-:

dent que cette paralyſie luy avoit elie' envoyée

pour ſes pechc’s. D’où vient encore ce qu‘il dit

a cet autre malade , qu’il avoit gueri prés du la
voir de Beteſcſa, Voir] tuaceflſié renduſaiu. Ng 7-14…“

pubs’ " "
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peche plus defini-mai; , que Pie ne't’u vienne. Et S'

Paul avertit les Corinthiens en general , que

c’étoit pour la ſaute que l’on commettoit en

*leur Egliſe en mangeant la Cene du Seigneur

x CW- -irreſpertueuſement , 8e indignement, que plu

"'3°' ſieur: ejiojent faibles (F malades entr'eux. L’au—

teur du livre intitulé l’Ecolefioflique, ayant puiſé

cette doctrine dans les Ecritures de DieuJ’ex—

Hdd: prime elegament en ces mots‘, Cela] (dit—il)

”"5” -q'uieuru poche' contre ſon createur, tombera entre

' les mains du medecin; c’est a dire qu’ilſera ma—

lade. C’est donc de cette ſorte de maladies en

voyées de Dieu aux hommes acauſe—de leurs

pechc's, que le‘Pſalmiſie prend-l’exemple,qu’il

nous propoſe en ce lieu; comme celles qui ſont

les plus convenables au deſſein, qu’il a denous

repreſenter la grande 8c admirable bonté du

Seigneur. Car quant aceux , qu’il afflige ſim

- plement pour les éprouver,ce n’est pas mer

‘veilles, ſi étants fideles , 8c gens de bien , il les

delivre deleurs maux. Mais ſa miſericorde pa

-roist magnifiquemenhen ce qu’il affiste 8c gue

ritceux là meſine , qui ſont malades pour leurs

.Pechés,& encorepour de grands pechés, com—

me ’ceux dont il parle en celieu , la tranſgreſs’ion

-Ül’iniquité Car ces mots ſignifient non quel

que petite Zz legere ſaute de la nature de celles,

'qui nous échappent tous lesjours parinfirmitt';

r o mais des griefs 8e horribles pechés, commis

' ’ contre la majeſié de Dieu , 8c contrelajustice

~ des
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des hommes. Car le premierde ces mots que

nous avons traduit transgreflionxst proprement

une rebellion contre Dieu , quand on ſecoue le

joug de la loy, &que l’on ſe revolte de ſon

obeiſſance. Et l’autre que nous avons tourné

iniqmté , comprend les méchancetés, qui vio

lent la vie , les biens "ou l’honneur de nos pro

chains. D’oùil paroiſt que ceux dont il nous

propoſe icy la maladie , étoient coupables de

crimes enormes , contre Dieu, 8c contre les

hommes. Encore ſaut il remarquer , qu’ils n’y

étoient pas tombés une ſois,ou deux ſeule

ment , mais qu’ils, en avoient ſaitmeſticr, que

toute leur vie en avoit eſte' plene; ce que le

Pſalmiſte nous donne a entendre , quand il dit

qu’ils ſont afflige’s non ſimplement par leur

transgreffion, mais pour le ”dinde leur tram—

grejs’wn'; ſignifiant parla , qùe le train 8c l’ordi—

naire de leur vie eſtoit de violerla loy de Dieu.

C’eſtlà meſme encore qu’il ſaut rapporterle

nom qu’il leur donne dentrée les appellans

ſous; voulant dire que c’étaient des estravn*

gans, qui ſe laiſſoient follement emporter a

leurs convoitiſes , ſans diſcretion ni jugement,

n’ayans aucun égard ni a la raiſon , n’y a la droi

ture, niala crainte de Dieu , qui eſt la vraye ſa

geſſe de l’homme. Mais comme le Profete

nous repreſente leurs offenſes contre Dieu tres

grandes ;auſſi n‘ous d’écrit il leur maladie,com—

me' extreſmc, 6c deſeſperée ajoûtant dans le

~ e e . verſet
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verſet ſuivant, que leur ame ahhorre toute viande,

(’7' qu’ils touchent aux portes de lu mon. C’est des

ja un mauvais ſigne , quand le malade ayant ſes

vforces entierement abbatuës a non ſeulement

perduptout— appetit des alimens neceſſaires au

ſoûrient de nostre vie, mais les’a meſme en hor

reur , 8c ne- les 'peut ſouffrir; bien loin de les

deſirer; &Job dans lelieu, que nous en avons

allegué cy devant, remarque aufli le meſme ac
-cident eſſn ſon malade , diſant , quefa vie (”ſur

uroir en horreur le pain , Ô' ſim umeſila viande defi

'Tiïhlh Mais "ce qu'ajoûtelePſalmiste encherit

encore par 'defl'tis cela , qu'ils touchent aux portes

de la mon. Car ce degoust extreſme,qui fait ab

horrer les viandes les plus delicates , arrive

quelquefois en des maladies , qui ne ſont pour

tant pas mortelles. Mais le Proſete nous mon

tre,que celle cy eſioit ſans eſperance de reſ—

ſource , en diſant que le malade touchait aux por—

tes de lu mort; comme ſi nous diſions en noflre

commun langage , qu’il droit des-ja un pied dans

lufoſſe; 8c c’est ainſi que Job s’en exprime dans

1e meſme ſujet z flm ame (dit-il)approcbe dell

33“' foſſe-,ſ4 vie des ehoſes,quifonr mourir; où vous

voyés qu’il nomme ſimplement lafojſe , ce que

le Proſete appelleicy, lesportes de la mort ', ſelon

le stile de l’Ecriture , qui attribue fort ſouvent

des portes ala mort, 8c ce qui revient tout a un,

au ſepulcre, ou ul’enfer. (Car comme vous ſça—

ves , le mot d’enfer dans l’Ecriture ſe prend

preſ—
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preſque touſioſſurs pour le ſepulcre) Tu ”i’m p/j ,_

leve: (dit le Proſete ailleurs parlant a Dieu) bars '4

des porterdcla mon; &a job, lespormdela mort 7*" -

(dit ll) ſe flmt elles decouverte: a to] P M tu veu les ""7“

portes d'ombre de mon 1’ 8( Ezechias en ſon can— Eve-rl'

tique, l’avais dit,]~e m’en in] aux pam: duſe— ’3'…

pulm- Cupams de la mort, ſignifient la Force

qu’elle a de retenir ceux , quiſont une ſois tre

paſſe’s ,comme s’ils éstoyent enfermés ſons la

clef, les em pechant dc ſortir 8c de retourner en

vie', 8c leur oppoſant, comme une porte epaiſſe

8c ſorte , qu'il ny a nul moyen deſauſſer', telles

que ſont les portes des priſons. D’où vient que *:

nôtre Seigneur pour ex primer, que ſon Egliſe

reſſuſcitera quelquejour en une vie glorieuſe,

ſans que lamort ſoit capable dela retenir, dit

en ſe ſervant de cette ſaiſon de parler , que le: Mm,,

porteuſe l’enfer (c’estadire du ſepulcre , ou de la 16. n.

mort) ne prevaudronr_ point , ou n’auront point de -

farce contr’tüe. 1c y donc le Prophete pour ſigni—

fier, que ceux dont ilparle; e’toiental’extre

mire 8c ſur le point de mourir, dit qu'ils rou

tbmnt aux porteuſe la mon, c’est a dire qu’ils

estoient preſis d’y entrer ;_ comme ſi vous di

ſiés d’un homme qui auroit été ſurle point d’e—

ſire empriſonné , qu’il touchait des-ja auxpamt

de la prifim. Voila Fideles, quels ſont ceux que

nous repreſente icy le l’roſete ; des grands pe

cheurs, coupables de mille 8c mille ſautes enor

mes contre Dieu, 8c les hommes, qui apres

ee z. avoxr
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avait' follement abuſé de leur ſanté a offenſer

leur Createur 8c leurs’ prochains ,tombenten

fin pour chastiment de leurs vices en des mala

dies mortelles, qui abbatant toutes les forces '

de leur nature ,les reduiſenta telle extremite',

que tout~ſecours humain leur étant inutile , il i

n’ya plus .d’apparence , qu’ilslen puiſſent ré—

chapper. Mais ô ineſtimable vertu de la bonté

8c dela puiſſance divine. S’ils viennent a ſe re

'cannoistre dans ce miſerable etat , Sc a implo

rer le ſecours de Dieu du fonds de leur cœur 8c

de leur angoiſſe , ce ſouverain Seigneur leur

, tend incontinant la main , ſans que n’y l’hor

reur de leurs crimes paſſés puiſſe retenir le

mouvement de ſa ’miſericorde envers eux , n’y a

l’extremité de leur mal empeſcher , qu’il ne les

releve. Et c’eſt ce qui nous est depeint dans la

ſeconde partie du tableau—du Profete , Ils ”it

cric’(dit-il) ”rsl’Etemel en leur dérngè , à' il leu

Mimi dateur tngqijſe- ll enrojrflï parole, ó'lex

gum: . ó- les dalirre de leurs tombeaux. Sila mi

ſere de l'homme , c’eſt a dire ſon peche' 8c ſon

affliction, nous a esté vivement montrée en la

premiere partie; la bonté 8c la puiſſance de

Die-u reluit magnifi nement en cette ſeconde.

Ç’e’st bien ala verite une grande faute a nous

de ne penſer a Dieu,q:u’a toute extremite’, 85 de

ne crier a luy, qu’en mflrc de’treflë , c’eſt a dire

de ne ſonger a luy , que lors que le ſecours dela

nature , 8c des hommes vient anaus manquer;

au
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auli'eu qu’il ſaudroit l’avoir touſiours devant les

yeux,& nous convertir tout entiers a luy des les

premiers mêmens de nôtre affliction ; mais

neantmoins il est ſi bon , qu’encore ne meſpri

ſe- t—il point ce devoir, quelque tard que nous

nous en acquitions. Qge dis-je , qu’il ne le

meſpriſe point? Il là tres agreable,& reçoit nos

cris, 8c nos pleurs avec un viſage propice, a

quelque heure que nous les preſentions; par

ce qu'ileſi infiniment benin ,8e aime tendre—

ment les hommes , 8c ne veut point leur mort,

mais qu’ils ſe convertiſſent, 8.' qu’ils vivent.

Ces malades dontle Proſete parle en ce lieu,

n’ont pas ſi tost crie' a luy en l’extremité de

leur d étreſſe , qu’il les delivre de leur angoiſſe. Ce

que ny la nature, ni l’art z 8e l’industrie des me—

decins , n’avoit peu faire en pluſieurs jours, ce

grand &ſouverain Medecin le fait en un mo

ment. Et l’effet, &la maniere de ſon opera—

tioneſi notable', Il envoye le parole (dit le Pro

fete) érlesguerie, à' les delivre de leurs tombeaux.

Il releve encore la vertu de la puiſſance deDieu

par 'la grandeur du mal, dont il les delivre , les

nomment non ſimplement leur maladie, mais

leur tombeau; pour dire que ce n’est pas une

gueriſon , mais une reſurrection; qu’il les_ tire,

non du lit , mais de la ſoſſe; parce queſansle

ſecours de ſa divine bonté, c’étoit fait d’eux, 81.:

il n’y avoit rien qui ſust capable de les garentir

du ſepulcre. Jobexprime aufli ce benefice de

ee z Dieu
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Dieu en la meſme ſorte, diſant qu’ilgarantit l’a;

me du malade , qu’elle qe paſſ: par la foſſe; GL dere

cheſ, que quelque conſumæ quefujiſa chair , à

quelque briſe’squcfuſſent ſe: os, il retourne aux jour;

deſa jeuneſſe ,ó- que ſa chair devient plus debute

qu’en enfance. Mais comment est ce que le Seig—

neurſait une cure ſi admirable? Certainement

les hommes , comme vous ſçavc's , meſmes les

plus habiles (SZ les plus heureux en la medecine,

pourguerirles moindres de nos maux remuent

toute la Nature. 11s employent je ne ſçay com

bien de ſimples,qu’il aſallu eveillir dans les de

ſerts 8c dans les montagnes , 8c encore les plus

eloignées ; cet mendiant la plus part des ſe

cours , qu’il nous donne , aux Indes 8c en la

Tartanie , 8c dansles iſles de la mer rouge; lls

fovillent meſine dans les entrailles de la terre»

yallant chercher divers mineraux , dontils ſe

ſervent. Et a'pres nous avoir bien tourmente' le

corps avec le ſer 8c. le ſeu des chirurgiens ,les

drogues,_‘& les ameres , potions desa otiquai

res; 8c avoir ſait tousleurs plus gran s efl'orts,

encore eſt ce beaucoup, ſi avecque tant de pre

paratiſs,& avec une action ſi laborieuſe,ils vien—

nent a bout deleur deſſein; Et en general c’est

ainſi qu’agiſſent les hommes. Avec beaucoup,

ils ne ſont le plus ſouvent , que peu , ou rien.

Dieu tout au contraire ſans ſe travailler, ſans

s’efforcer ,ſans ſe remuer avecque le ſeul ,8c

ſimple commandement de ſa volonte' , fait les
' ſi ſſ b choſes .

ï
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choſes les plus grandes & les plus difficiles , 8c

avec un ſeul mot’gueritles hommes les plus de—

ſeſperement malades , 8c releve—les morts meſ

mes deleurs tómbeaux. C’est ce que le Pſal—

miste ſignifieicy excellemment.ll:nvajefflit il) 9/3147- '

ſaparolc, ó- les gunir. Il employe encore ail— ""3“

leurs ces meſmes mots dans la deſcription des

autres œuvres de Dieu en la nature, Il envoye

(dit il) ſa parole pam] la :me, ſa parole court

tm haflivemem. Et un peu apres parlant des

glaces , &z des gelées de l’hyver; Dieu (ditil)

”waje ſa parole , à lesſairfondrc. C’est une tres

belle 6: tres elcgante limilitude,tirée dc ce que

les grands Roys 8c Monarques de la terre ,pui

ont accoustumé de depecherlevc gens, oit

pour ſccouvrir leurs ſujets. ſoit pour chastier

leurs ennemis, ou pour executer leurs autres

volontés. Dieu pourſaire ce ’qu’il veut, n’a

qu’a envoyer ſa parole ſeulement; et dire ſimple—

mentle mot, &il eſi; auſſi roll: obey; Il a dit, Pfl 33

8c ce qu’il a dit a euflm eflre 5 ilarammande’ó' la ’~

choflracomparu; comme chante nôtre Proſete

dans un autre lieu. Sa parole ſert autant 8c infi—

niment plus toute ſeule; que la grande &in—î

nombrable multitude des ſerviteurs, Capitai—

nes, &'Soldats des grands Roys. Sa parole est

ſon officier, ſon ambaſſadeur, &.ſon arm‘e’e.

Ellea la vertu neceſſaire pour faire tout ce qu’il

commande. C’est ce qu’entendoit ſort bien ce

Çentenier de l’Euangile, qui voyant que le

' e e 4 ‘ ' " Seig
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Seigneurjeſus vouloir prendre la pene d’aller

r‘ . ”4“". ches luy pour guerir ſon ſerviteur , Seigneur

j _ s. s, (luy dit il) je ne ſui; pas digne ,que tu :Mm fina

mon tait; mai; dieſeulcmem la parole , ó- manga

H _ [briſer-:gum: L'auteur du livre de la ſapience ſe

-i ſert de cette meſme forme de langage pour re

!i preſenter la miraculeuſe gueriſon des playes

l ’ s des Iſraëlites dans le deſert ; Ce n’a été (ditil)

I 16.-”. ”i herbe, n’] amphi/ire , qui les 4 gum; , mauld p4

è l rqlí du Sagneur , qui donne ſame’ a toutes &baſa

, ñAinſi avons nous ve_u Mes Freres ces pecheurs,

que nous repreſente icy le Profete ,- 8l reduits

au tombeau par l’extremitè de leurmaladie , 8L

Pueris ſoudainement par la bonté 8c par la puiſ

ante parole duSeigneu r. Confiderons mainte

nantla iCçOIÎDqUC leur ſait ce grand Miniſtre de

Dieu, 8c les devoirs de recônoiſſance qu’il leur

preſcrit dans la derniere partie de noſtre texte”

Qu’ils ”lei-rem (dit il) envers l’Eternelſd gratuite.

(y- ſcs merveilles envm lesfils desbommes, ó- qu’ils

ſacrificnt ſacrifice d’actions de grace , équ’ilm

5 content fle: œuvres en menant jaje. Ce devoir a

î deux parties; l’une regarde le Seigneur direc—

‘ j ’ tement,& l’autre les hommes. annt au Seig

...'5r

 

neuril veut qu’ils leglariflent en celebramſa b"

te', 8c qu’ils luy ſacrifie”: des flrrgfices d’actiw

degrues; c’eſt a dire qu’en reconnoiſſantn que

c’eſt par ſa bonté ,8c puiſſance , qu'ils ont eſte'

gueris de leur maladie mortelle, ils l’en remer

cient”: l’enlouent,& s’addonnent detoutleur

. cœur
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cœur'ale craindre,& aleſervir. Mais parce

qu’alors lefinite de Dieu, (comme vous ſçavez)

conſistoit aufli en ſacrifices, que les hommes

luy preſentoient , ſoit pour l’ex piation de leurs

pechés ,ſoit pour le remerciement des biens

qu’ils e'n avoient receu: , dont les premiers

s’appelloient ſacrifices de propitiation , 6L les

ſeconds de proſherire’, ou d’action degrurer, com

me nousl’ap tenons des livres de Moiſe; delà

vient, qu’il ait icy expreſſement mention de

ces derniers ; comprenant ſousleur nom toutes

les autres parties du ſervice divin. Quant aux

prochains ,le Pſalmiſie veut que nous leur faſ

ſions part des biens , que nous avons receus de

Dieu,en leur racontant ſes œuvres, 8c les mer

veilles de ſa bonté envers nous; pourles exciter

par ce moyen ,ça le benir, 8c ſervir, 8c a mettre

toute leur confiance en luy. Car la communion

de nature, que nous avons avecque les hom—

mes , nous obligeant ſelon la volonté du Crea—

teur, ales ediſier autant,qu’il nous est poſſi‘ule,

ilestevident que ceux qui ont receu quelque ,

delivrance de ſa main , manquent grandement

aleur devoim’ils ne ſont parc a leurs prochains

d’une choſe, ſi proprea les porter animer, glo

rifier,& ſervirle Seigneur,en quoy conſiste leur

bonheür. Mais le Proſete les avertit encore de

s’acquitter de ce devoiruverquejqe. Car com

me le Seigneur aime celuy, qui donne gaye—

ment; aufli veut il que nous reſſcntionsz 55

ce S . Pu'
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publions ſes benefices avecque joye; Voila

Freres bien aimés,ce que nOUS avions-a vous di

re ſur ce tableau du Proſete, qui ſuffit a mon

amis pour en bien entendre le ſens , qui de ſoy

n’est pas ſort difficile , comme vous voyés. Le
principal est ,que nous remarquions ,&ſi rap

portions a nôtre uſage tant de belles 81 ſalutai—

res inſtructions, qu’il nous y donne', Et pour

vous guider dansune medication ſi neceſſaire,

nous repaſſerons brievement la veuë ſur ces

trois parties , que nous y avons distingue’es , 6c

vous marquerons au doit ce que chacune nous

preſente d’enſeignemens , ſoit pour nôtre edi

fication,ſoit pour nôtre conſolation. D’ehtre’e

est notablela qualite' que le Proſete donne aux

pecheurs,~les appellant ſous. Et ce n’est Pis
icy ſeulemenctt , mais par tout ailleurs enl’Ecri

ture,que l’Eſprit de Dieu les traitte de la ſorte

Le Pſalmiſie en un autre endroit appelle inſen

ſë, l’impie qui ne croit pointen Dieu; 8c ail—

leurs encoreil nommefolic ſon propre peche',

par lequ’el ilavoit attire' une grieve maladie

ſurluy , Mes mcurtrifllmr” (ditil) [bm pourri”,

ó’s’en vont par piece” cauſe de mafalie. C’est le

flile de la ſapience celeste , dans le livre des

Proverbes , Sars (dit elle aux pecheurs)jufizim

a quand aimerés vous la fittiflz, à* lesfam ”rant en

haine la ſcience a Et vous ſçaves le langage que

Dieu tient a ce riche mondain,qui penſoir avoir

ſi bien pourveu a ſes affaires , lnfenfe (luy dit—il)

t”
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en um meſme mmon te ”demandera to” ame , é*

krchoſès que MM appuflées, 4 qui [annuelles P Et

le Seigneur qualifie par tout les Fariſiens aveu—

gles, c’eſt a dire gens ſans entendemth 8: ſans

jugement,quoy qu'ils fuſſent estimés dans le

monde les plus habiles hommes du ſiecle.

C’est la pecheursdejugement que le ſouverain

fait de toute vôtre pretendue prudence; com

me eneffet, lil'amour du vice ne vous' avoit

perclusles ſens, il vous ſerait aiſé de reconnai

stre , que c’est une extreme folie a vous de pre

fererla terre au ciel, la convoitiſe de la chair

aux deſirs del’eſprit,la paſſion a la raiſon , 8c

les courtes, & ſieureuſes delices du mande au

ſalut erernel de Jeſus Christ. Mais ſi les char—

‘mes de la chair empeſchent les mondains de

penſer a cette verité ,faiſons en au moins nôtre

profit. Freres bien aimés—,8c renonceans de

ſormais au—vice, puis qu’aufonds c’est une folie,

8c une extravagance, 8c nous addonnans a la

crainte de Dieu, ui eſt la ſeule vraye ſageſſe.

Et que cette conſideration addouciſſe encore

nos cœurs vers les mechans. Si nous avons

horreur de leursvices, ne haiſſons pourtant pas ‘

leurs perſonnes; Regardons les plustoſl: en pi—

tié ,comme des gens,qui ne ſant pas en leur

bon ſens ;_ ſupportans leurs excés, 8c les offen

ſes qu’ils nous fontavecque patiencezcomme

des effets deleur maladie plûtast , que de leur

volonté. Mais ce que nous avons principale—
' ſi ment
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ment a remarquer en cette premiere partie,

c’eſt que les maladies, &les afflictions, &les

enes, qui‘les accompagnent , arrivent aux

ommes a cauſe de leurs pechés. En quoy la

bonté &la ſageſſe de Dieu’paroifl: admirable,

en ce qu’au lieu d’écraſer les pecheurs, 8c de

les abiſmer dans la mort eternelle, qui est le

vray 8e juste gage du peché; il les chastie de ces

fleaux temporels pour les advertir de leur de—

voir , 8c les retirer de leur erreur. Car ce n'eſl:

pas des fideles ſeulement quele Proſete parle

en celieu , mais de tousles hommes en gene

ral ; deſorte qu’a vray direces maladies, u’il

leur envoye.icy bas, ne ſont pas tant desſup

plices,.& des penes de leurs ſautes, que des

correctifs, 85 des medicamens, acres 8c pi

quans , qu’il leur diſpenſe pourleur bien. Mais

il ne ſaut pas \oublier ce quele Pſalmiste dit,

qu’ils ſont affligés pour leur tramgnjs’ionr ó

iniquite’s, ou comme nbusl’avons expli ué cy

devant, pour des grieves 8c enormes oſſenſes

Car cela nous montre d’un côté la grande be

nignité de Dieu , qui ne prend la verge, que

quand nôtre inſolence vient a l’extremite’.

I’ourles autres pechés plus legers,qui vien

nent d’inſirmité , plûtost que de malice , 8c de

ſurpriſe plûtost que d’un deſſein de rebellion,

il les tolere en grande douceur , ſe contentant

de nous convier a repentance par les richeſſes

de ſa benignitóôe deſapatience,& de ſa longue

attente,
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attente,comme dit S'. Paul, comme un ſage Rom.

medecin , quigouverne doucement ſon mala— ²' 4"

de , tandis que le mal est leger,, 8c ne vient au

fer 8c au feu , 8: aux purgatiſs violents , que

lors que le mal est grand 8c dangereux. Mais de

l’autre part cela inſtruitlles malades, &les affli—

gés, a ne point perdre courage, quelque griefs,

8c noirs,~que ſoyentles peche’s, dontils ſe s’en

tent coupables ; faiſans état, que Dieu ne laiſ— ‘

ſera pas de lEs exaucer ſelon ſa grande,& infinie‘

clemence, des qu’ils ſe convertiront a luy de

tout leur cœur. Vous voye's encore icy deux

effets des grandes maladies; L’une est,qu’elles

font abhorrer les viandes. ng a— t-il de plus

juste, que de priver de la jouiſſance des biens

de Dieu celuy, qui en avoit abuſe’ paringratitu—

de P …Et d’icy pour vous le dire en paſſant, vous

\pouvés juger combien mal ceux là ſont leurs

contes , qui' penſent avoir bien pourveu a la

ſeurté 8c conſervation de leur vie , ſous ombre

u’ils ont fait un grand amas deschoſes neceſ—

ſaires a la ſoûtenir. Pauvres gens ! de quoy

vous ſervira toute cette abondance , ſi une ma—

ladie , ou quelque autre accident ſemblable

(comme cela arrive tous lesjours) vous ôte le

moyen d’en jouir , 8c vous contraint de mourir

au milieu de vos biens ſans y pouvoir toucher ;

comme ces miſérables, que les ſables repreſen—

tent dans l’eau ſans pouvoir boire? L’autre effet

dela maladie est qu’elle conduit les hommes

aux
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aux par!” de la mon, d’où nnlleſorce humaine»

ni naturelle ne nous ſauroit delivrer. Il ny a que

Dieu ſeulqui le puiſſe. Qge ſa crainte ô Fide—

les,&,la charité du prochain ſoit donc vôtre

premiere proviſion pourla ſanté , 8.' la ſeuretc’

de vôtre vie. Fuyés comme pestes mortelles,

la transgreflion, 8c l’iniquité qui attirent les

fleaux de Dieu ſur les hommes. ,Si vous avés

horreur des maladies 8e des feux ſecrets , dont

,elles brulent nos corps , 8c des ravages qu’elles

y ſont;donnés vous garde du vice.qui les cauſe.

Et quand vous ſentire’s ces fieches de Dieu dans

vostre chair, 8L dans vos os, que ce ſoit là vôtre

premiere penſée que c’cst pour vôtre trans

greflion , que vous este’s affligé. Deſcendés en

votre conſcience , examinés toutes les actions

de vôtre vie , reconnoiſſc’s , 8: pleurés vos ſau—

tes ſous les yeux de Dieu; ñNe vous flatte's

point; retranchés 8l attachés de vos entrailles

avecqueleglaive d'une vive repentance tout le

malque vous y trouverés juſques a ſa racine.

O heureuſes maladies, ſi ellesproduiſent un ſl

ſalutaire effet en vous! Et certes l’experience

nous apprend , que ſouvent elles n'y ont pas

peu ſervir. C’est la premiere choſe, qui ſe pre

ſente dans la z'. partie de ce texte; où vous

voyés ces pauvres affiigés , crier anI'Ercrml ”I

leurdetreſſe. Avant cela ilsn‘avoient pas pen ſe'

en luy;& ſe laiſſans allera la vanité de leurs con

voitiſes,ils netenoient conte n’y d’invoquet

' ſon
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ſon nom,n’y d’obeir a ſes commandemens. Ce

chatimentles reveille,& gueriſſant l’extraya—

gance de leur eſprit leur fait tourner le cœur,&

les yeux 1 8c la bouche vers le Seigneur. C’eſt

ce que dit le ſage , que la folie eſt liée a nôtre

cœur , 8c que la verge du châtiment Idf-:it eloig— p,…

mr de now. Supportons en patiemment les "-15

coups , Mes Freres *,puis qu’ils nous ſont ſi ſa

lutaires, 81 qu’avec cette courte douleur, qu’ils

nous cauſent en la chair,ils amandent noſtre

eſprit, 81 le ramenent de ſes egaremens dans

les voyes de Dieur Et au lieu de regimbercon—

tre ſes éguillons, 8c d’aigrir nos maux parles

vains , 8c inutiles efforts del’imparience , imi—

tons la docilité de ceux , dont nous parleicy le

Profete , qui crient au Seigneur en leur détreſſe.

C’est- le vray, 8c aſſeur‘e’ remede de tous nos

maux. Car Dieu ne nous frappe , que pour

nous détacher de la terre, 8( pour nous converſi
tir aſſluy. Ces gens love's parla bouche du Pro—

fete n’eurent recours a aucun des Anges, ni des

ſaints. lls n'addreſſerent les cris deleurs prie—

res, qu’a Dieu ſeul. Outre que ceremede nous

eſt ordonne' expreſſement par le Seigneur 1 8L

icy propoſé en exemple par ſon Miniſtre, il ſe

trouve encore par effet qu’il fut bon 8c plein

d’efficace. Pratiquons le donc avec aſſeurance;

6c nous donnons bien garde de l'erreur de ceux,

qui dans leurs maladies font des prieres , 8c des

vœux a S'. Roc 8c a S‘.>Margueritte , 8c a telles

au—
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( i. . aurres perſonnes,a qui ils rendent par ce moyen

‘ un ſervite , 6( un hommage, qui n’est deu qu’au

Dieu ſouverain., Sans qu’il ſe treuve dansle:

divines Ecritures , ni ordre, ni'exemple que ia—

; voriſe leur ſu perſiitiOD. Il n’en est pas de meſ

~,' me del’aide des medecins,& des prieresde nos

' Pasteurs , 8c de nos amis , dont j’avoue qu’il

7 nous est permis d’employerle ſecours en telles

~~ occaſions ~, parce que nous vivons en ſemblez

' .'- 'leur parlant 8c les oyant ,l’on ne peut nulle

‘ment prendre la. demande , que nous leur fai

ſons de c'es affistances , pour autre choſe ,que

p pour un office dela charitémutuelle, que nous

nousdevons les uns aux autres-,au lieu que prier

'une perſône abſente,& avec laqu’elle Vous n'a

' ves nuldescomiuerces de cette vie,est evidem

ment un ſervice religieux,qui ſuppoſeen celuy,

'a qui vous l’addreſſés , quelque eſpece de divi

--nité pour ouir vos vœux nonobstant ſon abſen

: cezôè pour vous tirer de vos maux par une puiſ—

" ſäce ſurnaturelle. Encore ne ſaut il pas attacher

i »aucune partie de nôtre fiance aux cauſes ſecon

des ~, que nous emploions ;maisla mettant tou

' teen Dieu , n’attendre d’elles , que des effets

qui ne nous peuvent ſervir , qu’autant qu’il les

r ‘ benira. . Aſa pour en avoir uſé autrement , n’ê

l; ;cl-::— yant point. recherché l’Eternel, mais les medeſ

- ' ' cms Pour la guenſon de ſa maladie , ſur frustrc

ï ~ de ſon eſperance ; comme nous le raconte“:

' - criture. L’auteur del’Eccleſiaſtique parle tres

ſage'

-..-_~_-.-_-.u.*-.1-....
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ſagement delîordre de ces devoirs; Quand ru 5….;

IIſm” malade (dit il) ne fins pareſſeuxdepmr Dieu,

ó- il teguerire. Aye: les mam; droit”, ó- rejette-le:

offen/ES, Ô' purge ron-cœur de tout peche’. ' Pm’e donne

lieu au medecin.- car le Seigneur là Me. Mais com- ‘

mele Proſete nous inflruit a ne prierque Dieu

en nos maux ', auſſi nous enſeigne-t—il a luy

donner, ſi nous gue’riſſons , toute la gl‘oiredc

nôtre delivrance , 8L a dire de tous ceux qui re

levent de quelque grande maladie, que Dieu‘

envoje'ſa parole, ó- le: a gueris, à racheté: de leurs

tombeaux. Car c”eſi ſa parole qui fait tout - 8C

ſans elle nul des moyens humains , ou naturels,

ne peur avoir aucune efficace. Et commeMoïſc

diſoit, quel’homme ne vit pas de pain ſeule

ment , mais de route parole, qui procede dela

bouche du Seigneur; auſſi devons nous confeſ

ſer tout de meſme, que l’homme ne s’entre

tient, nine ſe remet point en ſanté, par la ſeule

medecine , de quelque eſpece ou nature quelle

ſoit ,mais par la parole de Dieu , qui infiuë a

chaque choſe tout ce qu’elles ont de force , ou

de vertu. Ce ſont les principaux points , que

nous apprend la deuxieſme partie de ce texte.

La troiſieſme nous ordonne en ſuite de ce ſaint,

85 religieux ſentiment,de conſacrer au Nom

d’un ſi bon 8c ſi puiſſant Seigneur une vie , que

nous tenons de ſa ſeule grace, 8c de ne pas ou

blier, comme tout la plus part, apres nôtre de

livrance, les vœux, que nous luy avons fait:

~ Yun!!!
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J‘ durant nôtre détreſſe, mais le benir,& le glori

’ fier, 8c luy preſenter continuellementmon des

animaux (comme on faiſait autresfois) mais nas

\ corps , 8c nos-eſprits , couronnés de nos louan

ges , 8e de nos remerciemens , en ſacrifices vi

vans, ſaints 8c plaiſans a Dieu, qui ell: nôtre rai

, ſonnable 8c Euangelique ,ſervice , avec des

~ - cœurs pleins de ce contentement , 6c de

' ‘ë - ſ 4 cette joye inenarrable 8c glorieuſe,

\ que ſon Fils jeſus y reſpand par

Q 4 ~ Ll’aſſeurance de ſa grace, 8c

4 x ~ ' ., l’eſperance de ſa glaire.
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